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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


O P I N I O 

De  ROUZET 
S u r le  projet  de  Loi  portant  Amnistie , 
Séance  du  6 Fruétidor  , an  IV. 


Citoyens  législateurs. 


Si  pour  porter  à cette  tribune  le  vœu  que  tout  bon  Français 
doit  avoir  dans  fon  cœur  , celui  de  voir  enfin  le  calme 
fuccéder  à tant  d'orages  d’éteindre  le  flambeau  des  difcordes 
civiles,  d’arrêter  pour  toujours  le  cours  défaftreux  de  ces 

vengeances , ftul  efpoir  qui  puifle  refter  à nos  ennemis 

fl  pour  payer  à la  patrie  avec  quelque  fuçcès  le  tribut  que 
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tant  d’événemens  ont  rendu  fi  légitime,  il  falloit  fe  pré- 
fenter  à vous  avec  des  facrifices  propres  a donner  quelque 
confiftance  à des  opinions  dont  vous  voulez  garantir  la  li- 
berté , je  crois  que  ce  que  j’ai  fouffcrt  de  la  tyrannie  dé- 
cemvirale  , que  les  pertes  fur  lefquelles  elle  ma  condamné 
à gémir  me  donneroient  quelques  droits  à votre  attention  , 
fur  - tout  fi  l’on  fe  rappelle  que , fixe  â mon  pofte  depuis  le 
ai  feptembre  1792  » ayant  conftamment  refufé  toute  efpèce 
de  commission  , m’étant  toujours  borné  à des  ades  légis- 
latifs , je  n’ai  pas  à craindre  qu’on  me  reproche  des  abus 
d’autorité  , dont  le  feul  exercice  iuffit  quelquefois  pour  rendre 
fufpeds  ceux  qui  en  ont  fait  le  meilleur  ufage. 

Je  parlerai  donc  dans  cet|e  caufe  , citoyens  - collègues , 
avec  la  confiance  que  peuvent  infpirer  d’une  part  la  géné- 
ralité , de  l’autre  un  défintérefïèmenc  absolu , & cependant 
avec  l’intérêt  inféparable  du  plus  fincère  & du  plus  ardent 
amour  pour  mon  pays. 

Le  bien  public  nous  commande-t-ii  de  pourfuivre  , nous 
commande  - t - il  de  rechercher  cous  les  ades  qui  , dans  le 
cours  ordinaire  , trouveroient  leur  répreflion  dans  le  code 
pénal  ? 

L’horreur  que  le  crime  nous  infpire  , doit-elle  , dans  des 
temps  de  trouble  , nous  empêcher  de  diftinguer  les  nuances 
qui  peuvent  lui  donner  les  apparences  de  l’énergie  , de  l’en- 
thoufiafme  , de  Théroïfme  ? Et  ces  affedions  de  l’ame  pou- 
vant prendre  , en  révolution  les  teintes  du  crime  par  la 
feulé  divergence  des  opinions  , devons-nous  perpétuer  une 
lutte  trop  fatale  entre  les  citoyens  , en  légitimant  des  recher- 
ches trop  fcrupuieiifes  ? 

Citoyens  , je  ne  le  penfe  pas. 

Lorfque  la  fociété , afiàfe  fur  des  bafes  légalement  recon- 
nues, indique  à chacun  de  fes  membres,  d’une  manière  pré- 
cife , le  cercle  dans  lequel  il  doit  fe  renfermer,  celui  qui 
cherche  à le  franchir  ou  à l’étendre , coupable  envers  le  corps 
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focial  , dont  il  contrarie  la  volonté , doit  trouver  dans  l’appli- 
cation des  lois  , la  peine  due  à fa  témérité. 

Mais  lorfque  le  corps  focial , dans  un  état  abfolu  de  dé- 
compofition,  loin  de  retenir  dans  la  ligne  des  devoirs  chacun 
de  fes  membres  , laiile  un  libre  cours  à Tadrefle  ou  à l’audace 
de  ceux  qui  afpirent  à la  tracer  , â quelle  balance  peferiez- 
vous  les  adtions  que  celui-ci  déclarerait  héroïques  lorfque 
celui-là  les  jugerait  atroces?  à qui  confieriez-vous  le  foin  de 
prononcer  fur  de  femblables  qualifications , lorfque  la  feule 
différence  d’opinions  les  rend  fi  difparates  ? à qui  confieriez- 
vous  ce  foin  dans  un  pays  où  vous  ne  pourriez  pas  vous  pro- 
mettre de  rencontrer  un  feui  homme  public  dont  l’opinion 
déjà  formée  ne  l’eût  pas  déjà  rendu  incapable  de  l’impartia- 
lité néceflaire  pour  juger  les  opinions  d’autrui  & pour  pro- 
noncer des  peines  d’après  un  tel  jugement  ?..  & ne  crain- 
driez-vous pas  que  ces  jugemens  même  équitables  nedevinf- 
fent  chaque  jour  un  nouveau  levain  de  difïintion  ? 

Il  faudrait  bien  peu  connoîrre  les  hommes  leurs  tra- 
vers pour  ne  pas  appercevoir  les  excès  auxquels  le  fanatifme 
politique  , plus  encore  que  le  fanatifme  religieux,  peut  les 
porter.  Il  faudrait,  félon  moi , bien  mal  connaître  les  inté- 
rêts de  fou  pays  , bien  mal  connoîrre  fes  propres  intérêts  » 
pour  transformer  en  crimes  & punir  comme  tels  tous  les 
aétes  d’une  exaltation  outrée  qui  du  même  individu,  & pour 
le  même  fait , font  un  héros  aux  yeux  des  uns  & un  fcélerac 
aux  yeux  des  autres  ? 

Et  comment  le  corps  légiflatif,  compofé  pour  les  deux 
tiers  d’anciens  membres  de  la  Convention  , pourroit-il  exiger 
des  citoyens  cette  extrême  fagefle  de  conduite  rendue  impof- 
contraftes  des  3i  mai,  9 thermidor  ôc  premier 

La  Convention  nationale,  à qui  le  peuple  français  avoir 
laifle  une  fi  grande  latitude  de^pouvoir,  aurait  fuccefiivement , 
quelquefois  même  fimultanément, fait  des  adesfi  extraordinai- 
res & fi  contradidoires  : Ôc  l’on  ferait  furpris  que  tels  ou  tels 
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ndividus  excités  par  l’exemple  , tels  autres  contraints  par 
Fautooté , ou  pour  mieux  dire  par  la  force , fuffent  expofés 
aux  mêmes  reproches  ? 

« 

Citoyens , ce  ne  fera  pas  par  des  tableaux  trop  déchirans 
de  nos  maux  paffés  que  nous  parviendrons  à les  cicatrifer, 
8c  moins  encore  à en  prévenir  les  fuites ...  le  baume  de  la 
confolation , celui  du  pardon , eft  le  feul  propre  à nous  fou- 
lager La  vengeance  appelle  la  vengeance:  fa  domi- 

nation une  fois  organifée  fur  un  climat,  la  paix  ne  peut  plus 
en  approcher } une  guerre  bien  plus  cruelle  que  celle  que 
les  plus  féroces  animaux  de  la  même  efpèce  peuvent  fe  faire 
entre  eux , ne  lailïe  plus  que  la  défoiation  8c  la  mort  à ceux 
dont  la  deftination  auroit  été  pour  la  vie  8c  le  bonheur. 

Citoyens  législateurs,  que  les  larmes,  que  le  fang  de  vos 
proches,  outrageufement  verfé  par  des  hommes  dont  peut- 
être  le  feul  fanatifme  a fait  des  montres  ; que  les  larmes, 
que  le  fang  de  la  génération  palfée  ne  transforme  pas  votre 
juftice  en  cruauté  envers  la  génération  préfente  , ifexpofe 
pas  la  génération  à venir  aux  mêmes  horreurs  qui  fouille- 
ront notre  hiftoire  que  l’expérience  de  ces  horreurs 

nous  garantide  de  l’opprobre  de  les  voir  reparoître  ....  Le 
courage,  l’intrépidité , la  conftancé  de  nos  armées  éconne- 
, ront  la  poftérité  ; 8c  nous  , nous  ne  pouvons  nous  réconcilier 
avec  elle  que  par  la  fagefte  de  nos  réfolutions ...  .Je  fais 
que  la  fagelTe  eh  compagne  de  la  juftice  ; mais  non  pas  de 
cette  juftice  avide  de  fang  , qui  prête  fes  livrées  à la  ven- 
geance.. . . N’y  auroit-il  donc  pas  encore  allez  de  fang  ré- 
pandu ? ....  Mais  l’exécrable  monftre  qui  avoir  provoqué 
ces  effrayantes  offrandes  à la  liberté , n’en  avoir  pas  tant  de- 
mandé ? Serions-nous  plus  cruels  que  cette  furie  ? . . » • Non , 
citoyens  , puifque  e’eft  par  le  retour  aux  principes  que  nous 
pouvons  efpérer  de  ramener  parmi  nous  la  paix  8c  le 
bonheur.  Quel  eft  celui  d’entre  nous  qui  oferoit  fe  promettre 

de  juger  impartialement  tel  ou  tel  individu? Quel  eft 

celui  d’entre  nous  qui , ayant  pris  part  à la  révolution  depuis 
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îe  commencement,  ou  même  de  ceux  dont  la  détermination 
a été  plus  lente  5 quel  eft  celui  d’entre  nous  qui,  en  defceti- 
dant  au  fond  de  fon  cœur,  feroit  également  fatisfait  de 
toutes  Ls  allions  ?...  Que  depuis  l’inftant  où  la.  volonté  na- 
tionale manifeftée  11e  laille  plus  que  la  rébellion  à celui  qui  ne 
veut  pas  s’y  foumettre  } que  depuis  cet  inftanr  l’intrigant  ou 
le  téméraire  , & , à plus  forte  rai  fou  , le  voleur  ou  l’alTaffin  , 
le  mandataire  prévaricateur , ou  le  traître , fubiffent  le  fort 
que  la  loi  leur  deftine. . . . Mais  pour  tout  ce  temps  où  ce  mot 
de  loi  a été  proftitué  aux  acres  les  plus  tyranniques  , aux 
a&es  qui  parcicipoient  le  moins  de  la  volonté  générale  qui 
en  fait  l’eftence  ; mais  pour  ce  temps  fur  quelles  bafes  pré- 
tendrions-nous affeoir  certains  jugemens  ? qui  de  vous  le  fen- 
tiroit  aftlz  déùntér  iTé  pour  les  prononcer?  dans  quel 
labyrinthe  ne  tomberions-nous  pas  pour  la  feule  cîaftîftca- 
tion  des  délits  ? 

La  gloire  de  nos  armées  ne  laide  à nos  ennemis  de  ref- 
fource  que  nos  divihons  intérieures , arrachons-leur  an  plutôt 
cette  arme  vraiment  dangereufe  ; que  notre  union  main- 
tienne notre  force.  Voilà  le  rocher  contre  lequel  viendront 
érernellement  fe  brifer  les  (tupi  des  efforts  de  toutes  les 
coalitions. 

Vous  avez  réfoiu , le  dernier  jour,  de  donner  à l’anniver- 
faire  de  la  fondation  de  la  République  toute  la  folemnité 
dont  il  eft  fufceptible  : indiquez  cette  circonftance  pour  l’ou- 
bli de  tout  ce  qui  auroit  pu  éloigner  les  Français  du  gouver- 
nement aétuel.  . . Qu’à  la  fangiante  olympiade  des  crifes  de 
la  République  étouffant  dans  fou  berceau  tqus  les  riionf- 
très  déchaînés  pour  la  dévorer  ïuccèdent  fans  interruption 
des  liècles  de  cette  fraternité  jufqu’à  nos  jours  li  indignement 
outragée  ! Qu  a cet  heureux  anniverfaire  les  horreurs  du  ré- 
gime décemviral  demeurent  pour  jamais  enfevelies  dans  la 
tombe  des  coupables  déjà  frappés  1 . . Qu’il  ne  refte  plus  au- 
cun des  fouvenirs  de  l’époque  défaftreufe  de  Leur  domi- 
nation y Sc  s’il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  de  la  rétrancher  de 


6 

nos  faftes } que  du  moins  nous  puilïions  nous  promettre  quelle 
n aura  plus  de  fuite  ! 

Je  demande  que,  le  premier  vendémiaire  prochain,  il  foit 
drefte , dans  chaque  commune  , un  bûcher  fur  lequel  on  brû- 
lera toutes  les  procédures , dénonciations  & aétes  quelcon- 
ques révolutionnaires  jufques  à la  mife  en  aélivité  de  la  Con-f- 
titution  de  l’an  IV. . . . Que  tous  détenus  fous  ces  prétextes 
forent  mis  en  liberté  , et  que  la  commiflîon  vous  préfente 
fans  délai  la  rédaéfcion  du  mode  d’exécution. 
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A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


Frudidor , an  IV. 
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